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ACTEURS. 

ADMETTE  ,  Roi  de  Theflklic. 

ALCESTE  ^  Epoiife  d'Amettc. 

Djeux  Enfans  d'Admette  et  d'Alceste. 

HERCULE. 

APOLLON,  Protedeur  de  la  Maifon  d\4dmctte. 

LE  GRAND^PRÊTRE  D'APOLLON. 

ÉVANDRE  ,  un  des  Chefs  du  Peuple  de  Phcrç. 

Oefichers  du  Palais  d'Admette% 

Femmes  d'Aiceste. 

Un  Dieu  infernal.^ 

Divinités  INFERNALES. 

Peuples  db  Phere. 


La  Sccnt  ejl  dans  la  Ville  de  Fhere  ^  en 
Theffalie. 


A  L  CES  TE, 

TRAGÈDIE-OPÊRA, 
ACTE   PREMIER. 

Le  Théâtre  repréfente  une  place  publique.  Sur  un  des 
cotés  on  voit  en  avancement  le  Palais  d!  Admette  , 
fur  la  porte  duquel  ejl  un  balcon  en  faillie  :  le  fond 
du  Théâtre  repréfente  le  portique  du  Temple  i^A^ 
pollon.  Une  foule  de  peuple  dans  l^agitation  &  dans 
l'attitude  de  la  crainte  &  de  la  douleur  ^remplie  la 
place. 


SCENE    PREMIERE. 

Un  Héraut  d'Armes,  ÉVANÎ)RE>  Chœur, 

Lk  Chœur» 

JL/kux  !  rendez-nous  notre  Roi ,  notre  père. 

Le  Héraut  yî^r  le  balcon^ 
Peuple,  votre  Roi  touche  à  fon  heure  dernière  ^      J 
L'impitoyable  mort  eft  prête  i  le  faifir  ^ 


4  "jilcejîe  ^ 

ht  nuls  fecours  humains  ne  peuvent  le  ravir  ; 

A  fa  main  meurcricfe. 
Lb  Chceub. 
O  Dieux  !  cju'allons-nous  devenir! 
Non,  jamais  le  courroux  célefte. 
Sur  des  mortels  qu'il  veut  punir , 
N'a  frappé  de  coup  plus  funefte* 

ÉVANDRE. 
Sufpendez  vos  gémilTemens, 
Le  Palais  s'ouvre. 

Plusieurs  Voix. 
Ah  !  je  frémis,  je  tremble. 
ÉVANDRE. 
I^a  Reine  vient  à  nous  ,  vous  voyez  fes  enfans. 
Dieux  !  que  d'infortunés  ce  lieu  fatal  ralTemble  ! 

s  C  E  N  E     1  I. 

iLçs  AcTEUBs   Pbécédens,  ALCESTE,  &  ses 

Enfans. 

,    V  CiKEVR  à  deux  partiel.     ^ 

\J  MALHEUREUX  Admette  !  ô  m^alheureufe  Alceftel 
O  trop  cruel  dcftinî  ô  fort  vraiment  funefte  t,^^^.,,^ 

Tous. 
Objets  fi  tendrement  chéris  , 
Enfans  infortunés  ,  feul  efpoir  qui  nous  refte  ! 
Nous  fes  fujets!....  ou  plutôt  fes  ami^  ^ 
Pour  qui  cent  fois  il  expofa  (a  vie. 

O  Dieux!  qu'allons-nous  devenir? 

Malheureufe  patrie! 
O  Dieux  !  qu'allez  -  vous  devenir  t 
Non  ,  jamais  le  courroux  célefte  ^ 
Sur  des  mortels  qu'il  veut  ppnijr , 
Ka  feappé  de  coup  plus  fanefte. 
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alceste. 

Sujets  du  Roi  le  plus  aimé , 
Vous  répandez  des  pleurs,  hélas!  trop  légitimes. 
Par  fou  amour  pour  vous ,  par  fes  vertus  fublimes  t 
Il  faifoit  le  bonheur  de*  fon  peuple  charmé  ^ 
Il  faifoit  le  bonheur  d'une  époufe  chérie  , 
Qui  ne  fauroit  vivre  fans  lui. 
Foibles  enfans  ,  fans  efpoir ,  fans  appui  ^ 
JLes  yeux  à  peine  ouverts  au  néant, de  la  vie. 
O  Dieu! qu'allez-vous  devenir? 

Lb  Choeur, 

Malheureufe  patrie  ! 
O  Dieux!  qu*allez-vous  devenir? 

ALCESTE. 

H^las  l  Y^dans  ce  malheur  extrême , 
Nous  n*avons  plus  d'cfpoîr  qu  en  leur  bonté  fuprêmcj 
Eux  fculs  peuvent  nous  fecôurir. 

Air. 

Grands  Dieux!  du  dcftîn  qui  m'accable 
Sufpendcz  du  moins  la  rigueur  , 
Et  fur  Texcès  de  mon  malheur 

Jete7.  un  regard  fecourable. 

Rien  n'égale  mon  défefpoir  , 
iVIes'^ourmens  ,  ma  douleur  amere  : 
Si  Ton  n'sft.pas  époufc  &  mère. 
On  ne  fauroit  les  concevoir. 

O  vous  !  dont  L^s  tendre  appas 
Sont  rimarre  .  à  mes  yeux  iî  chère, 
De  mon  epoox  ^  de  votre  père. 
Venez  ^  jetez-vous  dans   mes  bras...... 

Quand  je  vous  preîTe  fur  mon  fein , 
Mes  chers  fiis  ^  nîpn  cœur  fe  déchire 
Je  feps  augmenter  mon  martyre, 
En  penfaat  à  vocrs  deftio» 


6  ^Alcejle  s 

Chœur  à  deux  parties. 
O  malheureux  Admette  !  ô  malheureufe  Alcefte  l 
O  trop  cruel  deftin  !  ô  jour  vraiment  funeftc! 

ALGESTE  aM  Peuple. 
Suivez  -  moi  dans  le  Temple,  allons  offrir  aux  Dieux 

Nos  facrifices  &  nos  vœux. 
Au  pied  de  leurs  Autels ,  arrofés  de  mes  larmes, 

lis  verront  une  époufe  en  pleurs , 
Des  enfans  menacés  du  plus  grand  àcs  malheurs,    '^ 
Tout  un  peuple  accablé  des  plus  juftcs  alarmes. 
Peut-être  à  cet  afped  touchant , 
Ces  Dieux  ,  notre  unique  efpérance. 
Ces  Dieux ,  dont  la  bonté  réclame  la  clémence , 
Laifferont-ils  fléchir  leur  courroux  menaçant  P 

{Elle  fort.) 
Le   Chcbur. 
Non  ,  jamais  le  courroux  célette  ^ 
Sur  des  mortels  qu'il  veut  punir. 
N'a  frappé  de  coup  plus  funeftc. 
O  Dieux  !  qu'allons-nous  devenir  ? 


s  C  E  N  E    I  I  L 

(  Le  Théâtre  repré fente  le  Temple  d" Apollon  :  la  StAtuê 
colojjale  de  ce  Dieu  paroit  au  milimi  du  Temple.  ) 

Les  Prêtres  &  les  Prêtreffesdanfant  Us  danfes  JacritSi 
LE  GRAND-PRÊTRE  (5-  Le  Chœur, 

alternativemenu 

XJt EU  puilTant,  écarte  da  Tronc, 
De  la  mort  le  glaive  effrayant  ; 
Perce  d'un  rayon  éclatant 
Le  voile  affreux  qui  renvironnc. 
LE   GRAND-PRÊTRE. 
Reffouviens-toi  qu«  fur  ce  |bord  fertile  , 
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Baniaî  des  Cicux  ,  dans  ta  courfe  incertain  , 
Admette  t'offrit  un  afyle 
Contre  les  rigueurs  du  deftin. 

Le  Chœur. 
Dieu  puiflantî  &c. 

LE  GRAND.PRÊTRE. 
Difpenfatcur  de  la  lumière  , 
Toi  qui  fais  Pornement  des  Cieux, 
Et  quPde  ton  char  radieux. 
Répands  dans  ta  vafte  carrière  , 
Autant  de  bienfaits  que  de  feux, 
li'un  PetJJ)le  gémiflant  daigne  écouter  les  vœux  : 
Rends-lui  fon  Roi,  fon  protedeur,  fonpere. 
Rends-lui  le  plus  grands  des  bienfaits 
Dont  le  Ciel  ait  jamais  favorifé  la  terre  \ 
Un  Roi  y  Tami  de  fes  Sujets. 

Le  Chceuk. 
Dieu  puiiTant ,  écarte  du  Trône  , 
De  la  mort  le  glaive  effrayant  y 
Perce  d'un  rayon  éclatant 
Le  voile  affreux  qui  Tenvironne, 

ibiS  Prètnf  &  Prêtnjfes  cominuent  les  CércmonUs 
Jacrécs  pendant  le  Chaur. 

LE  GRAND-PRÊTRE. 

Sufpendez  vos  facrés  myfteres  \ 
La  Reine  vient  mêler  fes  vœux  à  nos  prières. 

sa; 

SCENE     1  r. 
A  L  C  E  S  T  E. 

iMMORTEL  Apolloia ,  toi  donc  l'œil  pe'nétrant, 
Des  replis  de  nos  cœurs  perces  la  nuit  obfcure  \ 

Si  dans  le  mien,  à  ton  culte  conftant. 
Tu  n  apperçus  jamais  qu'une  piété  pure , 


^  Alcefle  ^ 

Un  chafte  amour,  des  defirs  inivocenS| 
Daigne  prendre  pitié  du  tourment  qui  m'accable. 
Et  jette  un  regard  favorable 
Sur  cette  ofFrande  &  ces  préfens. 

On  porte  des  préfens  au  Dieu ,  on  brûle  des  parfums  ; 
les  Prêtres  &  Prètrejjes  vont  chercher  la  victime  , 
le  Grand-Prêtre  l'immole  &  on  examine  les  entrailUs» 
LE  GRAND-PRÊTRE. 

Apollon  efl  feniîble  à  nos  gémifTemens , 
Et  des  fignes  certains  m'en  donne  ralTurance. 
Plein  de  l'efprit  divin  ,  qu'infpire  fa  préfènce  , 
Je  me  fens  élever  au-delTus  d'un  mortel. 

Quelle  lumière  éclatante 
Entoure  la  Statue,  &  brille  fur  TAutel  ! 

L'horreur  d'une  faintc  épouvante 
Se  répand  autour  de  moi  ; 
La  terre  fous  mes  pas  fuit  &  fc  précipite  ; 
Le  marbre  eft  animé,  le  faine  trépied  s'agite. 
Tout  fe  remplit  d'un  jufte  effroi  ; 
Tout  m'annonce  du  Dieu  la  préfencc  fuprême. 
Ce  Dieu  fur  mos  deftins  veut  s'expliquer  lui-même. 
Il  va  parler  ;  faifi  de  crainte  &  de  refpeâ: , 

Peuple  obferve  un  profond  iîlencc. 
Reine  dépofe  à  fon  afpeâ: 
Le  vain  orgueil  de  la  puiffance. 
Tremble. 

L'ORACLE yorr^nf  de  la  Statue. 

Le  Roi  doit  mourir  aujourd'hui  , 
Si  quelqu'autre  au  trépas  ne  fe  livre  pour  lui. 
LE  GRAND-PRÉTRE  &  le  Chœur,  à  la  fols. 

LE  GRAND-PRÉTRE. 

Tout  fè  tait  .'qui  de  vous  à  la 
tnort  veut  s^ofFrir  ? 


Perfonnene  répond ,  notre  Roî 
va  mourir. 


LE  CHCEUR. 
Quel  oracle  funefte  ! 
Fuyons ,  nul   efpoir    ne  nous 

refte  ; 
Admette  ,  du  deflîn  tu  vas  fubir 
les  coups. 
Fuyons  ! 

SCENE  V. 
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S  C  E  N  E      V. 
A  L  C  E  S  T  E  Jeule. 


O. 


u   fuis  je  5  malheuréufe  Alcefte  1^' 
Voila  donc  le  fccoars  que  j*attendois  de  vous  ^ 
Dieilx  piiifTans  !  cher  époux ,  tu  vas  perdre  la  vie  > 

Sans  éfpoir  elle  t*eft  ravie, 
Si  quelqu'aurre  pour  roi  ne  fe  livre  à  la  mort. 

Il  n'elt  plus  pour  moi  d'efi:>érancé  ; 
Tout  fuit 5  tout  m'abandonne  à  mon  funefte  fort: 

De  Tamitié  ,  de  la  reconnoiffance  , 
J*efpérerois  en  vain  un  il  pénible  effort. 

Ah!  l'Amour  feul  en  efl:  capable. 
Cher  époux  !  ru  vivras,  tu  me  devras  le  jour; 
Ce  jour  dont  te  privoit  la  parque  impitoyable. 

Te  fera  rendu  par  l'amour. 

A    I     B« 

Non  5  ce  n'cft  point  un  facrifice  : 
Bh  !  pourrois-je  vivre  fans  toi  ? 
Sans  toi  ,  cher  Admette ,  ah  !  polir  moî 
La  *vie  eft  un  affreux  fupplicc. 

Effort  cruel  !  ô  défefpoir  ! 
îl   faut  donc  renoncer,  cher  objet  de  ma  flâme  ^ 
Bcnoncer  pour  jamais  à  régner  dans  ton  ame^ 
Au  plailîr  dé  t'aimer  ^   au  bonheur  de  te  voir. 

O  mes  enfans  !  6  regrets  fuperflus  ! 

Objets  fî  chers  à  ma  rendrefTe  e^trême^ 
Images  d'un  époux  que  j'adore  &  qui  m'aime  ! 
O  mes  fils,  mes  chers  fils,  je  ne  vous  verrai  plusj 

Non 3  ce  ri'eft  point  un  facrifice,  &cw 


10  Aie t fie  ^ 

RéClTATll5^ 

Arbitres  du  fort  des  huoiains, 
Terribles  Déitcs  ,  qui  tenez  dans  vos  mains 

Nos  fragiles  deftinées  , 
J'invoque  vos  fermens ,  ne  les  trabilTcz  pas  ! 

Tranchez  le  fil  de  mes  années , 
Pour  mon  époux ,  je  me  livre  au  trépas. 

l    -  — fl 

SCENE      VI. 

ALCESTE,  LE  GRAND  -  PRÊTRE  r^nrr^nr 

injpiré. 

JL  ES  dcftins  font  remplis,  déjà  la  mort s*apprête 

A  dévorer  fa  proie  3  &  plane  fur  ta  tête; 

Et  ton  époux  refpire  aux  dépens  de  tes  jours. 

Dès  que  Taftre  brillant  aura  fini  fon  cours , 
Et  que  le  jour  fei^a  place  aux  ténèbres. 
Du  Dieu  des  morts  les  miniftres  funèbres 
Viendront  t'attendre  aux  portes  de  Tcnfer*       ^  • 

ALCESTE. 

J  y  volerai  remplir  un  devoir  qui  m'eft  cher. 

SCENE       VIL 

ALCESTE. 

Air. 

X-/îViNiTés  du  Styx  3  minières  de  Ja  mort, 
Je  n'invoquerai  point  votre  pitié  cruelle  , 
J'enlève  un  tendre  époux  à  fon  funefte  fort; 
Mais  je  vous  abandonne  une  époufe  fidelle. 
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Mourir  pour  ce  qu*on  aime  ,  eft  un  fi  doux  effort , 

Une  vertu  fi  naturelle  ! 
Mon  cœur  eft  animé  d'un  plus  noble  tranfpor^i 

Je  fens  une  farce  nouvelle  « 
Je  vole  où  mon  amour  m*appelle^ 
Mon  cœur  eft  animé  d^un  plus  noble  tranfpott* 

Divinités  du  Styx ,  miniftres  de  la  mort ,, 
Je  n'invoquerai  point  votre  pitié  cruelle. 

Fin  du  premier  A3:e. 


ACTE      I  I. 

Le  Théâtre  ref  réfente  un  vajlefaîlon  du  Palais 
£  Admette. 


SCENE    PREMIERE. 

EVANDRE ,  Peuple  qui  entre   en  danfam   &  en 
chantant. 

Le  Ch<eur. 

\JuE  les  plus  doux  tranfportsfuccedenf  aux  alarmes  l 
Le  Ciel  vient  de  tarir  la  fource  de  nos  larmes. 
Vive  Admette,  vive  à  jamais. 
Un  Roi ,  l'amour  de  fes  Sujets, 

Reprife  du  Choeuîi  avec  la  danfe. 

Que  les  plus  doux  îranfports  fuccedem  aux  alarmes! 
Le  Ciel  vient  de  tarir  la  fource  dç  ilos  larmes. 
Le  plus  aimidQS  Rois  à  nos  v.cemx  eft  rendu  ^ 


ï2  Alcejle  , 

Des  mains  de  la  more  implacable, 
Les  Dieux  ont  arraché  le  glaive  redoutable  , 
Sur  lui,  lur  tour  fon  peuple  à  la  fois  fuipendu. 


SCENE    II 

ADMETTE  &    les    Acteurs    Précedens  j 
plujieurs  embrajfent  les  genoux  d* Admette. 

O 

^"^  MON  Roi  !.,..  notre  appui  !....  notre  pare  !....  6  mon 

maîrreo 
O  Roi  le  plus  chéri ,  le  plus  digne  de  l'être  I 
ADMETIE. 
O  mes  enfajis.  !  ô  mes  amis  I 
Vous  enchantez  mon  cgeur  de  la  plus  douce  ivrelTe  ; 
Je  verle  dans  vos  bras  des  larmes  de  tendreffe. 
O  mes  enfans  !  ô  mes  amis  ! 
Vous  m'aimez  ,  mts  vœux  font  remplis. 
Mais  par  quel  art  nouveau  ,  par  quel  heureux  miracle 
Des  portes  du  trépas  ramené  parmi  vous , 
Gourai  je  des  plaiûrs  h  lenfibJes  ,  fi  doux  ^ 
ÉVANOHE. 
Sur  vos  deftins  sVft  expliqué  TOracle. 
Vos  jours  alloient  finir  ^  h  quelqu  un  à  la  mort 

Ne  s'ofFioit  pour  viétmie. 
Un  héros  inconnu,  par  un  effort  fublime, 
A  fatisfait  pour  vous  à  la  rigue^ur  du  fort. 
ADMETTE, 
Oracle  affreux  '  ô  rigueur  inouïe  ! 
De  vos  faveurs  ,  grands  Dieux  !  font-ce  là  les  effets? 
Ooyez-vous  quà  de  prix  je  puiffe  aimer'la  vie. 
Mol  qui  confentirois  qu'elle  me  fût  ravie. 
Pour  le  dernier  de  mes  Sujets? 
Les  Coryphées,  alternativement  avec  l^e  ChœuRi^ 

Vivez,  aimez  des  jours  dignes  d'epvie; 
Jouiffca;  du  bonheur  de  combler  tous  Us  vgeux. 
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De  l'époufe  la  plus  chérie. 
De  rendre  tout  un  peuple  heureux. 
Ah  !  quel  que  fou  cet  ami  généreux. 
Qui  pour  fon  Roi  fe  iacrifie  , 
Mourant  pour  vous  ,  pour  ,h  Patrie  ^ 
Son  fort  eft  allez  glorieux. 

(  On  danfe* } 
ADMETTE. 
Alcefte  ,  chère  Alcefte,  ah  1  qu  il  m'eft  douic  de  vivre  , 
Pour  adorer  encor  vos  vertus  ,  vos  appas  ! 

Mais  3  pourquoi  ne  vienr-elle  pas 
Partager  les  tranfports  où  tout  mon  cœur  fe  livre  ? 
ÉVANDRE, 
C'eft  à  fes  cris ,  c'eft  à  fes  pleurs  puiffans. 
Que  les  Dieux  en  courroux  ont  calmé  leur  colère  3, 
A  ces  Dieux  adoucis  fa  touchante  prière 
AdrefTe  en  ce  moment  des  vœux  reconnoiffans* 


'iiimmmim'msîs^^mrmmifmgimê.m 


S  C  E  N  E    I  I  I. 

J.ES   Acteurs   précédens  ,   ALCESTE    avec 
Ja  fuite. 

ADiM'ETTE  vivement  y  en  courant  à  Alcejle. 
^LCESTE? 

ALCESTE, 

Cher  époux  i 

Ensemble. 

O  moment  fortuné  ! 
ADMETTE, 
Je  te  revois  3 

ALCESTE. 
Tu  vis  !  les  Dieux  m'ont  exaucée. 
Ensemble.  '^ 

Je  ne  crains  plus  du  fort  le  courroux  obftiné» 
Et  rna  douleur  eft  effacée» 


14  Alcejle  , 

Le  Chceur. 
Plus  Je  pleurs,  plus  de  trifteffe. 
Livrons-nous  a  ralégreflc. 
Quel  moment  plein  de  douceur! 
'     Admette  va  faire  encore. 
De  fon  peuple  quiTadore, 
Et  la  gloire  &  le  bonheur. 

ALCESTE. 
Ces  chants  me  déchirent  le  cœur.  ^. 

Le  Chœur. 
Plus  de  pleurs  ^  plus  de  triftefle  3,  &c. 
ADMETTE. 
Tranfports  flatteurs  que  tout  mon  cœur  partage  ,     . 
Qu'il  fent  bien  tout  le  prix  d'unauflî  tendre  hommage! 
Oui ,  les  Dieux  adoucis  ,  après  tant  de  rigueurs , 
Me  font  enfin  jouir  de  toutes  leurs  faveurs. 

Un  Coryphée,  le  Choeur  &  la  Danse. 

Parez  vos  fronts  de  fleurs  nouvelles , 

Tendres  amans,  heureux  époux*, 

EtThymen  &  l'amour,  de  leurs  mains  immortelles  , 

'  S*emprefrent  d'en  cueillir  pour  vous, 

Puiflent  vos  belles  deftînées 
Se  prolonger  au  gré  de  vos  defirs  l 
Puiffent ,  la  gloire  &c  les  p!ai(irs  , 
Compter  feuls  les  infl:ans  de  vos  longues  années. 

Parez  vos  fronts  de  fleurs  nouvelles,  &c. 

Une  Coryphée.  ^ 

Heureufe  époufe,  tendre  Alcefte, 
Jouiflez  ,  dans  cet  heureux  jour , 
De  tous  les  dons  de  la  faveur  célefte , 
Et  des  bienbits  que  vous  oflre  Tamour* 

Parçz  vos  fronts  de  fleurs  nouvelle ,  &c» 

ALCESTE. 
O  Dieux  !  foutenez  mon  courage; 
Je  ne  puis  plus  cacher  Texcès  de  mes  douleurs , 
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Et  malgré  moi  des  pleurs 
S'échappent  de  mes  yeux,  &  baignent  mon  vifage. 
Le  Ch(eur. 
Parez  vos  fronts  de  fleurs  nouvelles ,  &c» 
ADMETTE. 
O  momens  délicieux  ! 
Alceftc,  cher  objet  de  toute  ma  tendrcffe  ; 
C'eft  toi ,  c'eft  ton  amour  qui  me  rend  précieux  ?.„, 
Mais  que  vois-jc/&  pourquoi  la  fombre  triftefle 
Se  peint-elle  encor  dans  tes  yeux? 

ALCESTE. 
Hélas  ! 

ADMETTE. 

Air. 

Bannis  la  crainte  &  les  alarmes  \ 
Que  le  plaifir  fuccedc  à  la  douleur  : 
Cefl  à  lui  de  fécher  nos  larmes  \ 
Ceft  par  toi  qu'il  plaît  à  mon  cœur. 

La  vie  eft  un  bienfait  de  la  bonté  célefte  : 
Mais  ce  qui  me  la  fait  chérir. 
Mais  tout  le  charme  d'en  jouir 
Eft  un  don  de  l'amour  d'Alcefte. 

Bannis  la  crainte  &  les  alarmes ,  &Ca 

ALCESTE. 
Dieux  1 

ADMETTE. 

Tu  pleures  !..•  je  tremble...  à  de  nouveaux  malheurs 
Serions- nous  réfervés  encore? 
Mes  enfans ,  où  font-ils  ?  diffîpc  mes  frayeurs. 

ALCESTE. 
Le  Ciel  n*a  point  fur  eux  étendu  fes  rigueurs. 

ADMETTE. 
Ils  refpirent ,  tu  vis ,  tu  fais  que  je  t'adore , 

Pourquoi  donc  verlès-tu  des  pleurs  ? 
Tu  ne  re ponds  pas  ? 


ALCëSTE. 

i^ieux  '  que  puis-je  lui  dire  S 
^     ^      ,  ADMETTE 

Je  cherche  fes  regards  ,  tu  détournes  les  yeux; 
1  on  cœur  me  fuit     ie  iVn^x>^.^o       -/       • 

ALCESTE        '^'"       ''"''' 
O  douleur  J  ô  tourment  affeeux  * 
ADMETTE. 
Ce  cœur  pour  ton  époux  n*eft-il  donc  plus  lé  même» 
Il  verfoit  dans  le  mien  Tes  peines  ,  fes  piaifL  ' 

^  ALCESTE. 

1-eS  Dieux  ont  entendu  mes  vœux  &  mes  foupifs- 
Ilsfavent,cesDieux,  fi  je  t'aime. 
Air. 

Je  n'ai  jamais  chéri  la  vie  , 
Que  pour  te  prouver  mon, amour. 
Ah  '  pour  teconferver  le  jour^ 
Qu'elle  me  foit  cent  fois  ravie. 

Je  t'aimerai  jufqu'au  trépas, 
Jufques  dans  la  nuit  éternelle. 
)  Et  de  ma  tendrefîe,  fîdelle 
La  mort  ne  triomphera  pas. 

Je  n'ai  jamais  chéri  la  vie ,  &c. 
,  ADMETTE, 

lu  maimes,  je  t'adore, &  tu  remplis  mon  cœur 
Des  plus  vives  alarmes. 
ALCESTE. 
Ah  !  cher  époux,  pardoane  à  ma  douleurj 
Je  n'ai  pu  te  cacher  mes  larmes- 
ADMETTE. 
Et  qui  les  fait  couler? 

ALCESTE.    . 
_  On  t'a  dit  à  quel  prix 

Les^  Dieux  ont  confenti  de  calmer  Jeur  colère  , 
Et  t'ont  rendu  ces  jours  Ci  tendrement  chéris. 

ADMETTE. 


ADMETTE. 

Connoîs-tu  ctt  ami ,  vidime  volontaire  ? 

ALCESTE. 
Il  n'auroît  pu  furvivre  à  ton  trépas* 

ADMETTE. 
Nomme-moi  ce  Héros  ? 

ALCESTE. 

Ne  m'interroge  pas, 

ADMETTE. 
Réponds-moi  ? 

ALCESTE. 

Je  ne  puis. 

ADMETTE. 

Tu  ne  peux? 

U^  ALCESTE. 

Quel  martyre  î 
ADMETTE. 

Explique-toi? 

ALCESTE.  ' 

*    Tout  mon  coeur  fe  déchire, 

ADMETTE. 

Alcefte  ! 

ALCESTE. 
Je  frémis  ! 

ADMETTE. 

Alcefte  !  au  nom  des  Dieux , 
Au  nom  de  cet  amour  fi  tendre  ^  lî  fidèle  ^ 
Qui  fait  tour  mon  bonheur ,  qui  comble  tous  mes  vœux^ 
Romps  ce  filence  odieux  , 
Diflîpe  ma  trayeur  mortelieà 
ALCESTE. 
Mon  cher  Admette^  hélas! 

ADMETTE* 

Tu  me  glaces  d^efTroîj 
Parle,  Quel  eft  celui  dont  la  pitié  cruelle 
L*€ntraîne  à  s'immoler  pour  moi  ? 

C 


't$  ^Atcejle  ^ 

ALCESTE. 
Peux-tu  le  demander  ? 

ADMETTE. 

O  filence  funefte  f 
Parle.  Enfin  je  Tcxige. 

ALCESTE. 
Et!  quel  autre  qu'Alceftc 
Devoit  mourir  pour  toi? 
Le  Ch(eur. 
O  Dieux  ! 

ADMETTE. 

Toi!...  Ciel  L.Alcefte! 

Le  Chœur. 

O  malheureux  Admette  41 
^'*'''''*''*''"^^    Que  pourfuit  le  fort  en  courroux! 
O  généreux  efFort  d'une  vertu  parfaite  I 
tefe^S*^.   Alcefte  meurt  pour  Ion  époux  ! 

ADMETTE. 
O  Coup  affreux  !  •  .  ' 

ALCESTE. 
Admette  ! 

ADMETTE. 

Ah  !  laifîe-moî ,  cruelle  ! 
JLaifle-nioi, 

ALCESTE. 
Cher  époux  ! 

ADMETTE. 

Non  5  laiflTe-moi  mourir! 
LaiiTe^moi  fuçcomber  à  ma  douleur  mortelle , 
A  àts  tourmens  que  je  ne  puis  fouffrir. 
ALCESTE. 
Calme  cette  douleur  ,  ce  défefpoir  extrême  , 
Vis  ,  conferve  des  jours  fi  cher's  à  mon  amour. 

ADMETTE. 
Tu  veux  mourir,  tu  veux  me  quitter  fans  recour? 
Et  tu  veux  que  je  vive  r  Et  tu  dis  que  tu  m'aimes  § 
Qui  t'a  donné  le  droit  de  dilpofer  de  toi  ? 
Les  fermées  de  i'amour  &  ceux  de  f  hyménée 
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f^e  te  tîenncnt-ils  pas  à  mes  loix  enchaînée? 

Tes  jours  ,  tous  tes  momens  ne  font-ils  pas  à  moi? 

Peux-tu  me  les  ravir  fans  êire  crimiDelle  ? 

Peux-tu  vouloir  mourir ,  cruelle  ! 
Sans  trahir  tes  fermens ,  ton  époux  &  ta  foi? 
Et  les  Dieux  fouflriroient  cet  affreux  facrifice  ! 
ACLESTE. 
Ils  ont  été  fenfibles  à  mes  pleurs. 
ADMETTE. 
D'un  amour  infenfé ,  leur  barbare  caprice 

Approuveroit  les  fureurs? 
.Non,  je  cours  reclamer  leur  fiiprême  jufticc  ^ 
Ils  tourneront  fur  moi  leurs  coups , 
Ils  reprendront  leur  première  vidime. 
Ou  ma  main  ne  fuivant  qu'un  tranfporc  légitime , 
Satisfera  doublement  leur  courroux. 
ALCESTE. 
Arrête ,  ô  Ciel  !  Ah  !  cher  époux. 
ADMETTE. 

A    I    Ro 

Barbare  !  non  ,  fans  toi  je  ne  puis  vivre  5 
Tu  le  fais  ,  tu  n'en  doutes  pas  ; 
Et  pour  fauver  mes  jours,  ta  t«ndreffe  me  livre 
A  des  maux  plus  cruels  cent  fois  que  le  trépas. 

La  mort  eft  le  feul  bien  qui  me  refte  ,à  prétendre  ^ 
j!.lle  eft  mon  feul  recours  dans   mes  tourment  affreux, 
Et'funique  faveur  que  j'ofe  encore  attendre 
De  l'équité  àes  Dieux. 

Barbare  !  non  fans  toi  je  ne  puis  vfvre. 

(  ll/ort.  ) 
ALCESTE. 

Oppofez  à  les  vœux  un  invincible  obftacle ,, 
Grands  Dieux  !  pour  mon  époux,  j'implore  vosfecour$. 
Calmez  fon  défefpoîr  ,  &  confervez  fes  jours. 
Laiflcz-moi  feule  accomplir  v#cre  (Kacle. 


feô  "Alcejie  j 


SCENE     IF. 

A  L  C  E  S  T  E  5    Peuplé. 

Une  Voix  ,  &  le  Chceur. 

X  ANT  de  grâces  ! 

Une  Autre. 

Tant  de  beauté! 
Une  Autre. 
Son  amour  ! 

Une  Autre. 
Sa  fidélité! 
Une  Autre. 
Tant  de  vertus! 

Une  Autre. 

De  fi  doux  charmes  ! 
Tous. 
Nos  vœux  ,  nos  prières  &  nos  larmes , 
Grands  Dieux  !  ne  peuvent  vous  fléchir 
Et  vous  allez  nous  la  ravir! 
ALCESTE. 
Dérobez-moi  vos  pleurs,  ceflez  de  m'attcndrir. 

Air. 

Ah!  malgré  moi  mon  foible  cœur  partage 
Vos  tendres  pleurs  ,  vos  regrets  fi  touchansj 
Et  je  fens  trop  dans  ces  cruels  inftans 
Que  j*ai  befoin  du  plus  ferme  courage. 

Voyez  quelle  eft  la  rigueur  de  mon  fort, 
Epoufe  5  mère ,  &  Reine  Ci  chérie.... 
Rien  ne  manquoit  au  bonheur  de  ma  vie , 
Et  je  n  ai  plus  d'autre  efpoir  que  la  mort. 

Quel  fiipplice  !  quelle  rigueur! 
Il  faut  quitter  pour  jamais  ce  que  f^'r^f^ 


Tragédie*  Opéra.  j&x 

Cet  eftort  ^  ce  tourment  extrême , 
Et  me  déchire  ,  Se  m'arrache  le  cœur. 
Le  Chceuk. 
O  !  que  le  fonge  de  la  vie 
Avec  rapidité  s'enfuit  ! 
Comme  une  fleur  épanouie. 
Qu'un  fouffle  desautans  flétrit. 
Alcefte  y  fi  jeune  ,  fi  belle , 
Meurt  au  plus  brillant  de  fes  jours. 
Et  la  Parque  injufl:e  &  cruelle 
De  fon  bonheur  tranche  le  cours. 

Fin  du  fécond  Ach. 

A  C  TE    III. 

Le  Théâtre  repréjénte  la  même  décoration  qiiau  fécond 
jicle  y  mais  moins  éclairée ,  parce  que  le  jour  corn'- 
mence  à  tomber. 


SCENE    PREMIERE. 

ÉVANDRE,  Coryphées,  Peuple. 
ÉV ANDRE  5c  xes  Coryphées. 


N. 


ous  ne  pouvons  trop  répandre  de  larmes, 
Alcefte  touche  au  moment  du  trépas  ; 
Son  époux  ne  furvivra  pas 
A  la  perte  de  tant  charmes. 
ÉVANDRE. 
O!  Peuple  inf<>rmnéî 

Un  Coryphée. 

Quei  funefte  avenir.... 


mt 

'Alcejîe , 

\ 

Tous. 

Pleure  ,  ô  Patrie  ! 

O  Theffalie! 

iAlcefte  va  mourir. 

S  C  E  N  E    II. 

Les  Acteurs  Pkécêdens;  HERCULE  &  fé 
Juite. 

HERCULE  au  fond  du  Théâtre. 

^  PRÈS  de  longs  travaux  entrepris  pour  la  gloire^ 
L'implacable  Junon  me  laifTc  refpirer. 
Hercule  à  l'amitié  pourra  donc  fe  livrer , 
Et  jouir  dans  {t%  bras  du  fruit  de  la  vidoire. 

{Au  Peuple,  ) 

Mais  que  vois-je  p  Pourquoi  répandez-vous  des  pleurs? 

ÉVANDRE. 

Vous  ignorez  donc  nos  malheurs. 

Admette.» .  Alcefte 

HERCULE. 

Admette  !..., 
ÉVANDRE. 

Hélas! 
Nous  ne  pouvons  trop  répandre  de  larmes» 
Alcefte  touche  au  moment  du  trépas. 
Aux  portes  de  la  mort  elle  a  porté  fes  pas. 
Malgré  nos  pleurs,  nos  cris.  Admette  l'a  fuivie. 
Pleure ,  ô  Patrie  I 
OThefTalieî 
Alcefte  va  mourir. 
tiERCV LE  f  avec  tran/port. 
Au  pouvoir  de  la  mort  je  faurai  la  ravir. 
Kepofez-vous  fur  un  ami  fenfible. 
Repofez-vous  fur  ce  bras  invincible.  -  ^ 
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Ali  pouvoir  de  la  mott  je  fauraî  la  ravîr. 
Mais  tandis  que  Phébus  brille  far  rhémifphcrc, 
JEfclaVe  du  d'eftin^à  qui  tour  obéit  j 
La  mort  n  ofe  franchir  la  fatale  barrière 
jQui  fépate  le  jour  de  l'éternelle  nuit. 

A    I    R. 

Cçft  en  vain  que  Tenfer  compte  fur  (à  vîdime. 
Non,  vous  ne  perdrez  point  Tobjet  de  votre  amour > 
Je  defccndrai  plutôt  aux  ténébreux  abyme. 
J'en  jure  par  le  Dieu  qui  m'a  donné  le  jour. 

(  Us  fortent.  ) 


s  CE  NE    I  II 

(  Le  Théâtre  repréfcnte  un  fite  affreux  ;  le  fond  tfl 
rempli  par  des  arbres  dejjech.es  &  hrifés.  Sur  un  des 
cotés  on  volt  des  rochers  Jufpendus  &  menaçans  ; 
de  Vautre  T  une  caverne  d'où  il  Jort  de  tems  en  tems 
un  feu  obfcur  :  cejl  l'entrée  des  Enfers.  En  avan^ 
cemem  des  arbres  y  &  un  peu  de  côté  y  efl  t  Autel 
de  la  mort  ;  il  efl  de  pierre  brute  y  &  paré  d'une  j aulx. 
Le  jour  efl  pale  &  tombant  ^  &  il  diminue  progref 
fivement. 

ALCESTE,  Dieux  infernaux  qu'onne  voit  pas, 

ALCESTE  entrant. 

VJTraNds  Dieux, fûntenez  mon  courage! 
Avançons  ,  je  frémis  !.»..  confommons  notre  ouvrage* 

Ciel  !  quel  affreux  féjour  !  où  fuis-je,  juftes  Dieux  ! 
Tous  mes  fens  font  laiiîs  d'une  terreur  foudaine: 
Tout  de  la  mort  dans  ces  horribles  lieux 
Reconnoîc  la  loi  fouveraine. 
Ces  arbres  deflechés ,  ces  rochers  menaçans. 


^4  .   ,      ^Alcefle  , 

La  terre  dépouillée,  aride  &  fans  verdure 
Le  bruit  lugubre  &  fourd  de  londe  <jui  murmure. 
Des  oïlcaux  de  la  nuit  Its  ténébreux  accens 
Cet  antre,  cet  Autel....  ces  Spedres  effrayans      / 
Cette  pâle  clarté  dont  la  lumière  obfcure  ,  ^ 
Eépand  fur  fes  objets  une  nouvelle  horreur 
Tout  de  mon  cœur  glacé  redouble  la  terreur 
Dieux  î  que  mon  entreprife  eft  pénible  &  crueik,     ^ 
jLa  terre  fe  retufe  à  nït<;  pas  chancelans. 
Et  mts  genoux  tremblans, 
S'afFaifTent  fous  le  poids  de  ma  frayeur  mortelle. 

(  Elle  tombe  fur  un  rochen  ) 

(  Elle  fe  relevé  ^&  fait  un  pas  vers  l'Autel  de  la 
mort.  ) 

'Ah  !  l'amour  me  redonne  une  force  nouvelle 
A  l'Autel  de  la  mort  lui-même  me  conduit  * 
Et  des  antres  profonds  de  réternclle  nuit  » 
J'entends  fa  voix  qui  m  appelle. 
Ckceur  des  Divinités  in]ernale,s. 
Malheureufe  !  où  vas-ru  ? 

ALCESTE. 

Dieux  !  je  fuccombe. 

(  Elle  retombe.  ) 
L^  Ch(euii. 

«  j    j  r     j  Attends. 

.Pour  tenter  de  deicendre  aux  rivages  funèbres 
Que  le  jour  qui  te  fuit  faffe  place  aux  ténèbres  j 
Tu  n'attendras  pas  lang-tems. 

ALCESTE. 

Air. 

Ah  !  Divinités  implacables  ! 
Ne  craignez  pas  que  par  mts  pleurs 
Je  veuille  fléchir  It^  rigueurs 
De  vos  cœurs  impitoyables. 

La  mort  a  pour  moi  trop  d  appas; 

Elle 


fragèdîe-Gtpirl  ls; 

Elle  cft  mon  unique  efpéraneâ  ? 
Ce  ïa'eft  pas  vous  faire  une  ofFetife,- 
^ue  de  vous  conjurer  de  hâter  mon  trépas. 
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J^LCESTE  9  Dieux  infernaux  qu'on  ne  voit  pasti 

(  ddmetee  qui  entre  égare.  ) 

ALGESTE 

V^îÊt  5  Admette  !  ô  moment  terrible  ! 

(  Elle  retôinhe.  ) 
^  ADMETTE. 

Que  voîs-je?  Aîcefte,  Alcefte  !.*..*  juftes  Dieux! 
Aux  portes  des  Enfers,  Aicefte! 
ALGESTE. 

Ah  !  malheureux  ! 
Eh!  que  vîehs-tli  cherctier  dari?;  ee  féjour  horribles 
^  ADMETTE; 

La  mort Les  Dieux  ont  rejette  mes  vœux, 

,     Apollon  même  eft  infenfible. 
Et  fourd  à  mes  cris  douloureux  : 
La  mort.4f  la  mort.**,  eft  tout  ce  que  je  veux. 
ALGESTE. 

Que  dis-tu  î  Ciel Admette  !  ô  défefpoir  ftffreu^è  ! 

Tes  fujets  !  nos  enfans  !  n  es-tU  donc  plus  leur  peie  l 

A   1   K. 

Vis  pour  gairder  le  foUvenir 
D*uhe  époufe  qui  te  fut  cherc. 
Qui  ne  vivoit  que  pour  te  plaire  » 
Et  qui  pour  foi  voulut  mourir. 

ADMETTE. 
Vivre  fans  toi  !  moi ,  vivre  fans  Alcefte  î 

Î3 


Vivre  pour  âbliôrrer  la  lumière  celeffe! 

Et  ces  barbares  Dieux,  auteur  de  tous  nos  ftlaùx^ 

Saiîs  ceffe  déchiré  par  d^s  tourmens  nouveaux*.... 

J'irois  traîner  des  jours  que  je  décefte  ! 
Je  pourrois  !....  Ciel  ! 

Air. 

Alcefte  5  Alcefte ,  au  nom  des  Dieux ;i 
Sois  fenfible  au  fort  qui  m'accable  ; 
Ah  !  prends  pitié  d'un  époux  miférable. 
Et  ne  le  livre  point  à  ce  fupplice  affreux. 

Errant  dans  ce  Palais  ,  qu  embelliffoient  tes  charmes  ^ 
Je  chereherois  en  vain  la  trace  de  tes  pas  , 
En  proie  à  la  douleur,  les  yeux  baignés  de  larmes  ^ 
Je  poufferois  des  cris  que  tu  n'entendrois  pas. 

Pour  adoucir  l'excès  de  ma  mifere, 
Juois  cmbraffer  mes  enfans; 
Je  les  verrois  frémir  à  i'afped  de  leur  père  ; 

J'entendrois  leurs  plaintifs  accens 
Me  [reprocher  ta  mort,  me  demander  leur  mère. 

Alcefte  !  Alcefte  !  &c. 

UNE  DIVINITÉ  INFERNALE. 

A   I   K. 

\  ■■ 

Oron  t'appelle  ,  entends  fa  voix. 

De  la  Parque  un  de  voys  doit  être  le  partage. 

Alcefte,  c'eft  à  toi  de  décider  fon  choix  j 
Révoque  Je  vœu  qui  t'engage , 

Admette  de  la  mort  fubira  feui  la  loi. 

ADMETTE. 

Alcefte,  fi  pour  moi  ta  tendrejfre  eft  extrême, 
Alcefte ,  il  faut  me  le  prouver. 

ALCESTE. 

Cruel!  tu  voudrais  me  priver 
Dtt  benheur  de  fauver  les  jours  de  ce  que  j'aîmej 
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ADMETTE. 
Ciel  !  aux  dépens  des  tiens  ! 

ALÇESTE. 

Ne  font-ils  pas  à  toîj 
Ces  jours  que  je  te  facrifie  ? 
Ah!  depuis  que  Thymen  nous  lie, 
•Admette  ,  tu  le  fais ,  ils  ne  font  plus  à  nioL 

ADMETTE. 

Duo  EN  Dialogue. 

fEty  cruelle,  tu  veux  renoncer  à  la  vie  ? 

ALCESTE. 
Xe  devoir  &  l'amour  m'en  împofent  la  loL 

ADMETTE. 
Si  tu  meurs  ,  crois-tu  donc  qu'Admette  puîflfe  vîvw^f 

Non ,  il  je  né  puis  t'attendrir  ^ 
Si  ton  barbare  cœur  rie  fe  laiffe  fléchir  , 
[Xon  malheureux  époux  aux  Enfers  va  te  fuivre^ 
ALCESTE. 
Cahîie  la  douleur  qui  te  prefle  y 
Et  fur  les  gages  précieux 
De  notre  hymen  &c  de  nos  feux,- 
Réunis  toute  ta  tendrefle/ 

Chœu^  des  Dieux  inferkaux:. 
Alcefle  ,  Alcefte  ,.  le  jour  fuit , 
Et  le  deftin  qui  te  pourfuit , 
A  marqué  ton  heure  fatale  ; 
Suis-nous  dans  la  nuit  infernale* 

ALCESTE. 

Duo  EN   DIALOGUE» 

Adieu  y  cher  époux. 

ADMETTE. 

AxrêtcZf 
ALCESTE. 
Ccn  cft  h\t% 


i^}\ 


0^  JÎlce/ie, 

^ADMETTE. 

■Arrêfez,  barbares  Déités; 
Exercez  fut  mo,  feul  votre  rage  inhumaine, 
Enfeveliflez-mm  dans  Ja  nuit  du  trépas. 

Chœur  bes  Divinités  infernales. 
L'Enfer  parle,  obéis  à  fa  Joi  fouveraine 

ADMETTE. 
Vous  n'arracherez  point  Alcefte  de  mes  bras. 
Cruelles  I  * 

ALCESTE. 

Un  pouvoir  invincible  m'entraîne. 
,,  Le  Ch<eûk. 

I- Enfer  parle,  obéis  à  fa  loi  fouveraine. 

SCENE    r. 

Lis    ACTEUKS    pRÉCéDENS }  HERCULE. 

HERCULE  vole  à  Aleejîe,  la  remet  dans  Us  Bras 

d'Mmette,  &  combat  les  Dimx  infernaux. 

ï}  VY^z   troupe  inhumaine  , 
Craignez  mon  bras  vengeur. 
Chœur  des  Divinités  infernales. 
Non,  non,  ta  rage  eft  vaine. 
Nous  bravons  ta  valeur. 
ADMETTE  aux  Divinith. 
Que  rien  ne  nous  fépare  , 
Je  me  livre  à  vos  coups! 

ALCESTE. 

Que  votre  main   barbare 
Epargne  mon  époux, 

HERCULE, 

Dans  la  nuit  du  Tartarc,  ^ 


Tragédie-  Opéra.  «^5 

Rentrez ,  replongez-vous , 
Fuyez  troupe  inhumaine , 
Craignez  mon  bras  vengeur,  &c. 

Chœur  des  Divinités  s  abîmant  avec  £Jutd 
dt  la  mort* 

I.e  fils  de  Jupiter  de  TEnfer  eft  vainqueur. 

SCENE     FI. 

HERCULE,  ADMETTE,  ALCESTE- 

APOLLON  dans  /on  char. 

JL  oURSUis  ,  ô  digne  fils  du  fouverain  des  Cieuxî 
Et  l'immortalité  deviendra  ton  partage. 
Le  Ciel  qui  te  regarde  ,  admire  ton  courage  , 
Et  ta  place  eft  déjà  marquée  au  rang  des  Dieux» 

(  â  Admette  &  à  Alcefte.  ) 
Vivez  5  heureux  époux ,  pour  fervir  de  modèle 
Aux  mortels  que  l'hymen  enchaîne  fbns  fes  loix. 
Que  ce  féjour  affreux  difparoille  à  ma  voix. 
(  Ltf  Théâtre   change  &  repré/ente  une  avant-cour  du 
Palais  £  Admette*  Le  Peuple  entre  cri  foule. ^ 


«! 


SCENE       VII. 

Les  Acteurs  Pkecédens,&  le  Peuple. 

APOLLON. 

JH^T  vous,  qui  vdus  montrez  à  vos  Rois  fi  fidèle. 

Peuple  ,  venez ,  accourez  dans  ct%  lieux  ^ 
Et  pour  des  Souverains  ,  objets  de  tous  vos  vœux. 
Redoublez  d'amour  &  de  zck. 


50  ''Alcejle  , 

HERCULE,  ADMETTE,  ALCESTE  à  Apollon  j 
qui  remonte  au  Ciel. 

Dieu  bîenfaifant  I  ô  puiffance  éternelle  ! 


SCENE     VIII  &    dernière, 
HERCULE,  ADMETTE,  ALCESTE^ 


O 


Peuple. 
ADMETTE  au    Peuple. 

Mes  amis!  Alcefte  m*eft  rendue. 


AhCESTE  courant  à /es  enfans  ^  qui  entrenU 
O  mes  enfansl 

ADMETTE. 

Les  Dieux  font  adoucis, 

ALCESTE,  ADMETTE,  aux  enfans. 

Je  vous  revois,  mes  malheurs  font  finis* 

Le  Chœur. 
O  bonheur  înouit  faveur  inatenduc  ! 
ADMETTE,  ALCESTE,  montrant  Bercuté^ 
C*eft  ce  Héros  qui  nous  a  réunis. 
ADMETTE,  ALCESTE. 
Reçois,  digne  Héros,  Thommâge  de  deux  coeurs  ^ 
Dont  le  bonheur  furpaffe  l'efpérance. 
Par  les  tranfports  de  leur  reconnoiflance  , 
Juge  du  prix  de  tes  faveurs. 

HERCULE. 

Tendres  époux,  c^eftdans  votre  bonheut 
Que  je  trouve  ma  récompenfe. 
QuUl  foit  le  prix  de  ma  valeur*» 


fTragedle -Opérai  '     '^it^ 

Le  Chœur. 
Qu'ils  Vivent  à  jamais ,  ces  fortunés  époux. 
Le  Ciel  les  a  fauves  pour  le  bonheur  du  niondeî 
i^u'à  nos  vœux,  qu'à  nos  chants  tout  l'univers  répondCi^ 
L'arc  de  nous  rendre  heureux  fait  leurs  foin  le  plus  doux, 

FIN. 


A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N. 

J^Aï  lu  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Garde  des  Sceaux; 
AlceflCy  Tragédie  ^  Opéra  ^  en  trois  actes ,  &  je  n'y  ai  rie» 
jarouvé  qui  m*ait  paru  devoir  en  empêcher  TimprefEon. 

CRÉBILLON, 
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